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PAR REGIME DUDA

Les
pesticides permettent d'assurer les recoltes

en luttant contre les ravageurs et les maladies.

De fait, dans de nombreuses regions du
monde, ils font partie du quotidien des agricul-
teurs. Mais leur utilisation s'accompagne aussi d'un
certain nombre de risques. Selon l'Organisation
mondiale de la sante (OMS), ces dangers sont avant
tout environnementaux dans les pays industrialises

- pollution des eaux et recul de la biodiversite
notamment. Dans les pays en developpement, c'est
la sante de ceux qui les utilisent qui est menacee.
En 1990, l'OMS a repertorie trois millions de cas

d'intoxication aigue par pesticides dans le monde,
dont 220 000 ont entraine la mort. Comment cela
est-il possible? Professeure boursiere du FNS
ä l'Universite de Zurich, Claudia Binder s'est pen-
chee sur cette question avec son equipe ä Zurich et
ä Boyaca en Colombie. A La Hoya, une region des

Andes colombiennes ou l'on cultive la pomme de

terre de maniere intensive, les chercheurs ont analyse

les raisons du comportement adopte par les

paysans.
« Nous avons besoin des pesticides pour eviter

les ravageurs. Les repandre prend du temps, mais

on reduit ainsi le risque de perdre de 1'argent»,
affirme Pedro Garcia*, 38 ans, qui cultive la pomme
de terre sur sa parcelle ä La Hoya. Occupe ce jour-
lä ä l'epandage, il porte comme d'habitude un
masque et des gants, en plus de ses vetements nor-
maux. Compare ä ses collegues de la region, il se

protege plutot bien. Les sondages menes par le

groupe de recherche helvetico-colombien ont mon-
tre qu'ä peine deux tiers des cultivateurs de

pommes de terre ä La Hoya se protegent d'une
maniere ou d'une autre quand ils epandent des

pesticides. Seul un tiers d'entre eux utilise regulie-
rement un masque et/ou des gants et seul un pay-
san sur dix porte un equipement (pantalons et
veste impermeables, lunettes protectrices) susceptible

d'assurer une protection complete lorsqu'il
traite ses cultures.

Banalisation des consequences
« Nos mesures et nos modelisations ont montre que
les paysans sont confrontes de ce fait ä plus du
double de la dose journaliere acceptable definie par
l'OMS», fait valoir Claudia Binder. Ce qui n'est pas
sans consequence ä La Hoya. Deux tiers des agri-
culteurs sondes ont declare aux chercheurs avoir
dejä eu des problemes de sante comme des maux
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de tete, des nausees, des difficulty ä respirer ou un
sentiment de fatigue apres avoir traite leurs plantations.

Toutefois, les paysans de La Hoya ne prennent
ces troubles au serieux que lorsqu'ils les obligent ä se

rendre chez le medecin, ä acheter des medicaments

ou ä interrompre leur travail durant quelques jours.
Iis sont nombreux ä considerer que ces problemes
font partie de leur travail, ä l'instar
de Kennedy Quiroga*, un journalier
agricole de 36 ans qui donne

notamment des coups de main

lorsqu'il s'agit d'epandre pesticides

et engrais. «Apres chaque utilisation,

j'ai de violents maux de tete et

des nausees, dit-il. Mais qu'est-ce que je peux y
faire? II faut bien nourrir ma famille et je ne peux

pas choisir mon travail. II faut faire avec.»

« Pas un vrai cultivateur de patates»
«Nos sondages ont clairement montre que si les

paysans ne se protegent pas, ce n'est pas parce qu'ils

manquent d'informations », releve la chercheuse zuri-

choise. II semblerait que certaines habitudes sociales

jouent un role decisif. Dans le cadre des entretiens

qu'ils ont menes, les scientifiques ont en effet decou-

vert que, pour un agriculteur, la decision de porter un

equipement protecteur depend fortement du compor-
tement qu'il peut observer chez les autres paysans.

Marien Lozano*, 32 ans et epouse de cultivateur de

pommes de terre, formule en ces termes les attentes

sociales: « On ne voit quasiment personne qui se

protege, meme si ce serait mieux, evidemment. Sans

masque, tout part dans la bouche et le nez. Mais ne

pas se proteger, c'est une tradition!»
Cette tradition coincide avec une certaine vision

du role de paysan et de chef de famille qui exclut de

se proteger personnellement. Pedro Valencia*, 48

ans, cultivateur fortune de pommes de terre et pere
de cinq enfants, resume le probleme: « Un paysan

qui se deguise pour epandre des pesticides n'est pas

un vrai cultivateur de pommes de terre.»

Les lemons de l'experience
Les paysans de La Hoya sont done pour ainsi dire

prisonniers de leurs propres traditions. «Pour les

amener ä s'en distancier, il faut davantage qu'une
offre standard de formation et d'information, estime

Claudia Binder. Nos enquetes montrent que leurs

modeles ou leurs Schemas de pensee sont tres diffe-

rents de ceux des experts locaux qui les conseillent.»

D'oü la necessite d'epouser la maniere de voir les

choses de ces agriculteurs pour developper des

programmes d'intervention adequats. Mais les discus-

Des maux de tete
apres I'epandage
sont consideres
comme normaux.

sions ne suffisent pas ä modifier leurs habitudes.
Pour eux, 1'apprentissage passe avant tout par
Taction, comme l'illustrent les explications de Pedro
Garcia*: «L'utilisation des pesticides a change et la
tradition aussi. Un nouveau comportement a ete integre

et s'impose avec le temps. La jeune generation
montre aux parents comment fonctionnent les

nouvelles techniques et eile les

convainc par ses actes.»

Sur la base de leurs resultats,
Claudia Binder et son equipe ont
developpe un modele qui leur per-
met d'evaluer les mesures poli-
tiques ou les programmes

d'intervention. Celui-ci prend en consideration toute une
serie d'influences, comme le mode de pensee des

paysans, leur maniere d'epandre les pesticides ou la
dissemination de ces produits dans l'environnement.
Grace ä ce modele, les chercheurs aimeraient per-
mettre aux organisations locales de trouver des

mesures adequates pour aider les agriculteurs ä

mieux proteger leur sante.
* Noms d'emprunt

Depots de pesticides.
Des bandes de papier sur
les vetements des paysans
permettent de montrer ä

quelle quantite de poison
iis sont exposes.
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